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  Cent onze ans

  
    Il y a deux manières de tuer un vampire.

    Chacune des deux GARANTIT LA MORT de la créature maudite, selon le Manuel d’éradication à l’usage du chasseur débutant. C’est un livre mystérieux et méconnu, que l’on trouve pourtant dans à peu près toutes les bibliothèques du monde pour peu que l’on sache à qui s’adresser. Il suffira de choisir la bibliothécaire aux jupes froufroutantes, celle avec un parfum de fleurs, et de lui adresser le signal secret (cligner de l’œil, se tapoter la narine de l’index et ululer deux fois en imitant la chouette). Elle vous indiquera sur-le-champ le fond de la salle, tout au bout, derrière le tourniquet un peu branlant et les ouvrages sur la pêche, le crochet ou l’art de réussir son potager.

    C’est là que vous trouverez le manuel, dans l’une de ses innombrables éditions et traductions. Cet ouvrage contient absolument tout ce qu’un chasseur novice doit savoir sur les êtres de la nuit et la façon de les exterminer. On y traite de toutes les espèces de monstres, des banshees aux zombies, en passant par les lutins, les loups-garous, les fayes et les sirènes cannibales. Sur les moyens d’occire un vampire, le manuel préconise, au choix :

    
      1. La lumière du soleil

      De façon regrettable, les éditions les plus récentes estiment que ce qu’il advient à un vampire exposé aux rayons du soleil est bien trop horrible pour être décrit en détail. Dans les versions plus anciennes, ces pages sont en général arrachées, pour que d’atroces cauchemars soient épargnés aux aspirants chasseurs.

       

      2. Un pal. P-A-L, pas P-Â-L-E

    

    Quand on est pâle, P-Â-L-E, c’est souvent qu’on a faim ou qu’on est fatigué. Parfois, c’est qu’on est entièrement vidé de son sang, mais cela n’arrive qu’en de rares circonstances…

    Un pal, P-A-L, c’est un terrifiant bâton aiguisé, un pieu dont on se sert traditionnellement pour tuer les vampires. C’est l’arme de base du chasseur débutant. À plonger directement dans le cœur de la créature, si possible en faisant quelques rotations.

    Il y a six-cents ans, avant même que le manuel ne soit écrit, une certaine jeune fille connaissait ces méthodes sur le bout des doigts. Oh que oui.
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    Avec une lenteur quasi végétale et un silence de félin à l’affût, la fille s’approcha furtivement de la porte. C’était une porte ancienne, marquée par le temps, encadrée de sévères montants de pierre. La lueur de la bougie se reflétait sur le heurtoir de cuivre, projetant des ombres dansantes qui semblaient s’élancer vers l’escalier en colimaçon derrière elle. L’espace d’un instant, la fille eut envie de les suivre, de se précipiter à son tour vers la volée de marches pour filer se mettre à l’abri.

    Elle ne bougeait pas d’un cil, ne respirait pas. Un frisson lui parcourut le bras, si fort que ses dents s’entrechoquèrent et ses orteils se recroquevillèrent. C’était le genre de porte qui ne pouvait que s’ouvrir avec un grincement sinistre, et de fait, lorsqu’elle l’entrebâilla, les gonds rouillés déchirèrent le silence de leur gémissement. Elle se figea, tendant l’oreille comme si sa vie en dépendait.

    Pas un mouvement à l’intérieur.

    Priant pour que son cœur cesse de battre la chamade, la fille s’avança dans les ténèbres.

    Elle pénétra dans une vaste pièce circulaire, qui changeait agréablement des corridors étroits et sinueux du château. La voûte du plafond était envahie de toiles d’araignées. La fille leva sa bougie pour observer les portraits aux dorures anciennes accrochés aux murs. Les visages disparaissaient sous des couches de poussière. Les meubles, recouverts de housses blanches, avaient été repoussés dans les coins de la pièce.

    Il faut dire que le cercueil prenait beaucoup de place.

    Il était imposant, taillé dans la pierre et parsemé de gemmes enchâssées qui brillaient faiblement. Une veine d’ambre courait sur le couvercle, renfermant des papillons de nuit fossilisés. De lourdes chaînes de fer entrecroisées fixaient le cercueil au sol et au plafond, et des runes anciennes y étaient gravées, pour mieux contenir l’horreur qu’il renfermait.

    La fille se pencha avec raideur pour déposer son bougeoir sur le sol. Elle ne pouvait détacher les yeux du cercueil : il y gisait une créature démoniaque, si redoutable, si immensément cruelle que même le plus téméraire – ou le plus fou – des guerriers n’aurait osé l’affronter sur le champ de bataille.

    Le parquet grinça lorsque la fille s’avança, un pas après l’autre, parmi le labyrinthe de chaînes. D’un geste lent et plein de déférence, elle posa les deux mains sur le tombeau. Elle le trouva étrangement beau, et les reflets de la bougie sur les pierres précieuses parurent l’inviter à s’approcher encore. Une ruse, probablement. Un piège démoniaque. Mais rien ne l’arrêterait, désormais.

    Le cercueil lui arrivait au niveau de la poitrine, et elle dut pratiquement se coucher dessus pour tenter de déplacer l’énorme couvercle. Sous sa cape, les veines de ses bras minces se mirent à saillir, et les articulations de ses poignets craquèrent…

    Dans un raclement sinistre, la pierre glissa, révélant le monstre endormi dans le sarcophage. Le crâne était posé sur un épais coussin de velours vert. Les paupières, trop fines, ne cachaient pas l’éclat incandescent des globes oculaires. Les os du visage, de la mâchoire, saillaient, tout comme les tendons qui couraient sur le long cou jusqu’à l’échancrure du peignoir de soie.

    Le reste du corps était d’une maigreur extraordinaire : rien qu’une peau tendue sur un squelette fragile.

    Un VAMPIRE. Vieux de plus d’un millénaire, et détenteur d’un pouvoir brut et primitif.

    Saisie d’une horreur instinctive, la fille aurait voulu détourner le regard, s’enfuir ; pourtant, elle savait ce qu’elle devait faire. Elle plongea la main dans la poche de sa cape, et son poing se serra étroitement autour de l’objet qu’elle y dissimulait.

    Comme arme, un chasseur de vampires se doit de choisir le pal. Le crucifix, l’ail et l’argent sont utiles – très utiles, même – pour affaiblir un adversaire mort-vivant, mais un pieu bien taillé et aiguisé demeure essentiel.

    Pourtant, la jeune fille n’avait pas de pal. Il n’y avait dans sa main qu’une clochette.

    Et la clochette tinta, déchirant le silence. La fille se figea. Une décharge électrique la parcourut des orteils aux oreilles.

    À l’intérieur du cercueil, les yeux globuleux du vampire s’ouvrirent d’un coup. Un sifflement sinistre s’échappa de sa gorge serrée. La créature fixa un regard malveillant sur l’intruse.

    Et grogna, mal réveillée :

    – Ah, c’est toi…

    La fille se hâta de ranger la clochette dans sa poche. En reculant, elle se prit les pieds dans une grosse chaîne métallique. Lentement, le vampire s’éleva au-dessus de son sarcophage, en lévitation, les bras croisés sur une poitrine décharnée, une expression agacée sur son visage émacié.

    Sous les yeux de la jeune fille, le corps diaphane prenait chair. Il devenait mince là où il avait été maigre, anguleux là où il avait été creux. Une chevelure d’argent jaillit du crâne chauve pour retomber en cascade sur les épaules. Les yeux morts brillaient à présent comme de la glace noire, durs et intransigeants.

    [image: Illustration]
    Sieglinde von Motteberg – Sieglinde la Terrible – s’avança, flottant sans peine au-dessus du cercueil.

    – Eh bien, Léo ? lâcha-t-elle. Pourrais-tu m’expliquer ce qui t’a pris de me réveiller à une heure pareille ?

    Se rendant compte trop tard qu’elle avait soutenu son regard, la fille (Léo, c’était son nom) détourna les yeux pour scruter le plafond, comme si elle pouvait voir à travers le labyrinthe de tunnels et de pièces secrètes jusqu’à la surface. Bien qu’aucune lumière extérieure ne puisse les atteindre, elle savait que le soleil était levé.

    Elle toussota pour éclaircir sa voix tremblante.

    – Je… Je voulais juste m’assurer que vous n’aviez pas oublié pour demain. C’est tout.

    – Demain ?

    – C’est mon… J’ai cent-onze ans. Demain soir.

    Sieglinde se mit à inspecter ses ongles, ou plutôt ses griffes, en chantonnant distraitement.

    – Ah, ton annuiversaire…

    – Voilà, confirma Léo, pleine d’espoir.

    Mais lorsque la vampire baissa les yeux sur la fille, un nouveau frisson la parcourut des pieds à la tête.

    – Alors, tu vas te mettre en chasse.

    Ce n’était pas une question. Sieglinde exprimait une certitude absolue, de la même manière qu’elle aurait pu dire : « le ciel est sombre » ou « l’hiver vient après l’automne ».

    – Oui, répondit Léo d’une petite voix. J’irai à Fin-de-Bourg. Serez-vous… Serez-vous là à mon retour ? Papa a dit que vous vous en alliez…

    D’une pichenette, Sieglinde se débarrassa d’une peluche de tissu prise dans ses griffes.

    – Je pars à la dernière heure, minauda-t-elle. Le Conseil a sollicité ma présence. Lord Ayman a subi un malheureux accident : déchiqueté par un loup dans un guet-apens au cours de sa dernière mission diplomatique. Vraiment tragique. Quelqu’un doit le remplacer à la tête des vampires… d’autant plus qu’on n’a toujours pas retrouvé la sienne.

    Avec un rictus satisfait, elle poursuivit :

    – Je serai donc absente un certain temps ; il y aura de nombreuses cérémonies. La rumeur prétend que c’est moi qui vais régner. Ce qui, je dois le dire, serait une excellente idée.

    Léo n’en doutait pas. Nul ne se montrait aussi cruel et rusé que Sieglinde.

    Malgré sa compassion pour Lord Ayman (ou ce qu’il en restait), c’était d’abord pour elle-même que Léo se sentait triste. Sieglinde allait-elle vraiment rater cette nuit si importante ? Elle poursuivait :

    – La chasse de la lune de cire est un rite important pour tout jeune vampire, car il marque son entrée dans l’âge adulte. J’aurai le plaisir d’informer le Conseil de ta réussite, comme pour ta sœur avant toi.

    Évidemment. Sieglinde ne perdait pas la moindre occasion de mentionner les succès d’Emmeline. C’était dur pour Léo, la plus jeune des enfants. Elle se demanda si, un jour, sa mère parlerait d’elle avec autant de fierté.

    Restait quand même un problème. Elle balbutia :

    – C’est-à-dire que je n’ai pas encore…

    – Tu y arriveras, la coupa Sieglinde.

    Une veine avait gonflé à son front, et son regard glaça Léo de la tête aux pieds.

    Un échec à la lune de cire serait une honte. Toutes les grandes familles nous regardent. Des générations de nobles vampires qui ont SANS LA MOINDRE EXCEPTION réussi leur Chasse au premier essai.

    Ses mots évoquaient l’image de filles et fils de vampires, attaquant leur première proie pour affirmer leur puissance, sans parler de leur richesse et de leur influence.

    Léo détourna à nouveau les yeux pour fixer la flamme vacillante d’une chandelle, le cœur serré.

    – Tu veux me rendre fière de toi, n’est-ce pas ? psalmodia Sieglinde, flottant au-dessus d’elle, l’air furieux.

    Une décharge d’électricité statique fit dresser les cheveux de Léo, dans un bruit qui évoquait le battement de centaines d’ailes sombres. C’était un avertissement.

    – Bien sûr ! s’empressa-t-elle de répondre. Vous pouvez compter sur moi !

    – Parfait. La réputation de notre famille dépend de nous toutes et tous. S’il t’arrivait d’échouer à la lune de cire, je ne m’en remettrais pas.

    Elle inspira profondément, faisant saillir ses côtes ; ses yeux roulèrent dans ses orbites, comme si elle envisageait l’échec de Léo et la honte qui s’ensuivrait.

    – Aucun de mes enfants ne ratera sa Chasse ! Les von Motteberg réussissent toujours du premier coup.

    Léo sentit les yeux lui picoter. L’électricité statique se dissipait, tout comme l’écho des ailes fantomatiques. Il ne restait que le terrible poids dans son ventre.

    – Oui, Maman, murmura-t-elle.

    Rassérénée, Sieglinde se rallongea dans son cercueil. Ses crocs disparurent dans sa bouche, son expression s’apaisa, et elle reposa la tête sur le tissu de velours.

    – Eh bien, nous en avons fini, alors.

    D’un revers de sa main osseuse, elle éteignit la chandelle, dont la mince fumée continua à s’élever.

    – Ne me déçois pas, Léo, avertit-elle tandis que le couvercle ouvragé du cercueil se refermait sur elle. Tu vas avoir cent-onze ans. La Chasse est ton devoir.

    Environnée de ténèbres, Léo n’osait plus bouger. Depuis le sarcophage, la voix de Sieglinde résonna, semblant provenir de nulle part et partout à la fois.

    – Je te verrai à mon retour…
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  Foreffroi

  
    Léo écarta les rideaux épais et repoussa les volets pour regarder dehors. Voilà. Son cent-onzième annuiversaire.

    De prime abord, le monde paisible qui s’étendait en dessous de sa chambre ne se doutait de rien. Au loin, les lumières du bourg étaient pour la plupart éteintes, et la cime des pins de la forêt se balançait doucement dans le vent. Depuis les hauteurs du mont Phalène, le ciel sombre semblait infini, et le pâle croissant de lune paraissait découpé dans un parchemin.

    Dans sa lueur, une nuée de créatures ailées volait vers l’ouest, s’éloignant du château. Elles laissaient dans leur sillage une traînée de poussière fine qui disparaissait dans le vent.

    Léo chassa la pointe de déception et d’amertume qui lui venait. Bien sûr que Lady Sieglinde n’avait pas attendu son départ pour la Chasse. Elle n’avait pas le temps, trop occupée. Elle verrait Léo à son retour, quand elle aurait réglé ses affaires avec le Conseil – aussi longtemps que cela puisse prendre – et elles auraient de grandes nouvelles à échanger. Bonne chance au Conseil, Maman, pensa Léo, en regardant la nuit d’encre. Je ne te décevrai pas.

    Sa cape ondula derrière elle tandis qu’elle enjambait l’appui de la fenêtre. Elle se pencha, de plus en plus, jusqu’à ce que la forêt semble prendre la place du ciel au-dessus d’elle et que le vent la décoiffe.

    C’est parti !

    Elle tomba.

    Le vertige de la chute lui souleva le cœur. Ses pieds s’agitèrent frénétiquement dans le vide, jusqu’à ce qu’ils rencontrent les pierres du mur du château. Elle courut vers le sol, dévalant la tour tandis que l’air glacial rugissait à ses oreilles.

    Foreffroi, la forêt qui s’étendait entre le château perché sur le mont Phalène et la petite ville endormie de Fin-de-Bourg, était profonde, sombre et pleine de mystère.

    Léo se faufilait entre les arbres avec l’aisance et la fluidité d’un ruisseau. Elle courait sur les feuilles, sautait de branche en branche en esquivant les ronces basses qui tentaient de l’agripper au passage. Elle fonçait, filait, debout ou glissant sur le ventre. Elle avait passé beaucoup de temps dans cette forêt (beaucoup beaucoup, en fait), et connaissait par cœur ses moindres recoins humides et sombres.

    Par exemple, Léo savait quelles baies et quelles fleurs il fallait piler pour confectionner un baume de guérison. Elle savait reconnaître les champignons vénéneux, et l’arbre dont la sève, quand on en buvait, vous poussait à danser une gigue endiablée pendant des jours entiers jusqu’à tomber d’épuisement.

    Franchissant d’un bond un tronc abattu, elle retomba près d’un lièvre et courut à ses côtés jusqu’à ce que la pauvre bête, terrifiée, bifurque pour aller se terrer dans les taillis.

    Léo pouvait identifier et nommer toutes les espèces d’animaux et d’insectes de la forêt, y compris les minuscules larves qui profitaient des fourmis pour s’introduire dans les sous-bois et y dévorer les vers de terre. Elle connaissait les meilleurs endroits pour construire une cabane, un repaire, ou même un fort solidement armé. Dans les fourrés ou sous terre, dans le trou d’un arbre mort ou le terrier d’un blaireau, ses cachettes secrètes étaient les meilleures.

    Mais ce soir, rien de tout ça ne comptait.

    C’était la nuit de son anniversaire le plus spécial : le cent-onzième. Et Léo était EN CHASSE.

    La forêt était réveillée, et fort mécontente. Elle sentait ce que la vampire s’apprêtait à faire. Elle se fichait de la chasse de la lune de cire. Elle ne s’intéressait pas aux traditions vampires. Elle se moquait du Conseil vampirique, de Lady Sieglinde et de ce que celle-ci ferait en cas d’échec de Léo…
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    Prendre une vie allait à l’encontre de l’ordre naturel.

    Des épines lui griffèrent le bras quand elle traversa un épais buisson qui avait poussé depuis son dernier passage. Les branches minces lui fouettèrent le visage. Elle fit la grimace en sentant son pied nu s’enfoncer dans une flaque de boue infâme.

    – Beuârk ! lâcha-t-elle avant de s’en dégager d’un bond. Enfin, des brindilles dans les cheveux et de la mousse plein la bouche, elle déboucha hors de la forêt. Blottie au fond de la vallée, la ville l’appelait. Les fenêtres des maisons de pierre basses étaient protégées par des volets épais. Au-dessus, les toits en pente et les cheminées lançaient des reflets argentés sous la lune.

    Ôtant un morceau de lichen de sa langue, Léo avala sa salive pour tenter de faire passer le nœud dans sa gorge. Il ne fit que descendre dans son estomac, où il se mit à palpiter plus fort encore. Elle savait que, dans son dos, les pics escarpés du mont Phalène – et le château – la regardaient. Derrière elle, les pins de Foreffroi murmurèrent un avertissement, mais Léo savait ce qu’elle avait à faire ; elle s’était entraînée dur, et avait longtemps attendu cette nuit. Il était trop tard pour faire machine arrière.

    Rasant le sol, elle se laissa glisser jusqu’au bas de la colline, les hautes herbes sifflant à ses oreilles. Telle une araignée, elle s’avança le long du sentier qui menait à la ville, ainsi qu’à la malheureuse personne qui, sans le savoir, allait bientôt devenir sa victime. Cette nuit, à Fin-de-Bourg, quelqu’un connaîtrait sa fin…

    Tout était calme et endormi. Les portes étaient verrouillées à double tour. Les pieds de Léo n’émettaient pas le moindre bruit tandis qu’elle passait devant une étable dans laquelle deux chevaux faisaient leurs rêves de chevaux. La cour du boucher était vide, la place du marché silencieuse. Apparemment, pas la moindre âme ne veillait ; un coup de chance, pour sûr.

    Léo le savait : il y a une grande différence entre une mort naturelle et une Mort Suspecte. Une mort naturelle – de maladie, de vieillesse, ou même par accident – ne représentait aucun risque. Mais une Mort Suspecte… ça, c’était ennuyeux. Des gens se mettaient à poser des questions, à fourrer leur nez où il ne fallait pas. C’était le début des problèmes.

    Les vivants, et les humains en particulier, avaient la désagréable habitude d’utiliser une tactique d’attaque connue sous le nom de FOULE EN COLÈRE. Et Maman serait VRAIMENT FURAX si un tel groupe se présentait au portail du château. Tout irait très vite ; le temps de dire : « Attendez, mais qu’est-ce que vous… aaaaaargh ! » Ensuite, il n’y aurait plus d’humains, à part au menu du dîner.

    Pour choisir sa proie, Léo devait donc se montrer fort prudente. Le résultat de tous ses efforts, de son long entraînement, des stratégies qu’elle avait étudiées, reposait entièrement sur ce premier repas. Tout devait se passer exactement comme prévu.

    Elle l’ignorait à ce moment-là, mais rien n’aurait pu la préparer à ce qui allait se produire.
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  Le foyer Sainte-Frieda pour enfants nécessiteux

  
    Vous l’avez compris : Léo n’était pas une fille de onze ans comme les autres. Ou, en tout cas, elle n’était pas comme les filles de Fin-de-Bourg qui dormaient profondément dans leur lit douillet à cette heure.

    Certes, elle était astucieuse et agile pour son âge. Mais ces qualités-là se trouvent chez d’autres enfants de onze ans.

    Contrairement à la plupart des enfants, toutefois, Léo était maigre comme un clou et mesurait plus d’un mètre quatre-vingts. Les griffes au bout de ses doigts lui descendaient sous le genou quand elle laissait pendre ses mains, et sa peau était d’un gris lumineux. Ses yeux étaient des gouffres sombres qui se refermaient comme des pupilles de chat dans la lumière des bougies. Elle avait un sourire inoubliable, dans le sens où il était constitué de dents aiguisées comme des couteaux.

    Léo – ou plutôt Lady Éléonore von Motteberg – était une VAMPIRE.

    En plus de ça, c’était la plus jeune fille de Sieglinde von Motteberg, célèbre pour avoir entièrement vidé un petit pays de sa population en trois jours seulement. Sieglinde la Terrible. Ce nom, même murmuré, aurait donné au plus courageux des humains des frissons si violents qu’il aurait dû foncer s’enfermer dans les toilettes les plus proches. Mais Léo l’appelait juste « Maman ».

    « Mort-vivant, pour le meilleur et le vampire ! », prétend le dicton. Le meilleur, ce sont les pouvoirs sympas : force incroyable, hypnose et sombremarche, un don si fantastiquement, incroyablement et mortellement génial que le simple fait d’y penser déclenchait un oooooooooh d’admiration. Le pire, néanmoins, c’est que les vampires sont tenus par les lois vampiriques, des règles établies pour protéger l’équilibre entre vivants et créatures d’outre-tombe.

    
      LES HUIT LOIS VAMPIRIQUES

      1. Le vampire n’entrera nulle part sans y être invité.

      2. Le vampire ne se tiendra pas dans la lumière du jour.

      3. Le vampire ne touchera pas l’argent pur.

      4. Le vampire n’approchera ni le bulbe, ni la fleur, ni la tige de cette plante infâme qu’est l’ail.

      5. Le vampire ne regardera pas les objets bénits.

      6. Le vampire n’aura pas de reflet.

      7. Le vampire se nourrira du sang des vivants afin de conserver la vie éternelle.

    

    La septième loi pose problème, en particulier quand on a seulement onze ans. Car les vivants ne donnent pas leur sang de gaieté de cœur ; il faut le leur prendre, et tout vampire doit apprendre à mordre. Tant qu’elle était petite, c’étaient les parents de Léo qui chassaient pour elle. Tout se passait dans le donjon du château. Une victime vivante y entrait, et une délicieuse tasse de sang chaud en sortait. Jusqu’à ce soir, Léo n’avait jamais attaqué d’humain. Elle n’en avait pas eu besoin.

    Mais cela faisait exactement cent ans que Léo était une vampire de onze ans. En d’autres termes, elle avait désormais un siècle, une décennie et un an. C’est à cet âge précis que les jeunes vampires doivent accomplir le plus important des rites de passage, qui fait d’eux des adultes à part entière.

    La chasse de la lune de cire.

    
      8. Le vampire partira pour sa première chasse au crépuscule de sa centième année de vampire.

    

    Pour devenir adulte, il fallait traquer et tuer sa proie TOUT SEUL.

    Juteux annuiversaire, Léo ! C’est le moment de capturer ton premier humain.

    Elle aurait dû en frémir d’excitation… mais non. C’était le cadeau d’annuiversaire le plus pourri qu’on lui eût jamais fait. Ou peut-être le deuxième plus pourri : une fois, sa sœur lui avait offert une boîte remplie d’araignées. Elles avaient jailli et envahi sa chambre comme une explosion de confettis sur pattes.

    Cela dit, la Chasse était sans doute pire que les araignées.

    Léo s’arrêta derrière un arbre penché et se dissimula entre ses racines tordues. Un carillon de bois tintait doucement dans la brise, contrastant avec les pensées qui défilaient à toute allure dans sa tête. Le danger était partout, dans les maisons silencieuses et remplies d’ennemis prêts à se réveiller et bondir à la moindre alerte…

    Léo s’appuya contre le tronc comme si elle attendait qu’il lui tapote l’épaule d’une branche amicale en l’assurant que tout irait bien. Parce que, pour être honnête, on devrait préciser qu’elle n’était pas très fan de cette histoire de MANGER DES HUMAINS.

    Ça allait quand ils arrivaient sous forme de jus. Une délicieuse tasse de sang frais rouge vif était une chose, mais un vrai humain, qui marche, parle, chante, rote et fait tout ce que font les humains, ça n’avait rien à voir.

    La Chasse pouvait mal tourner. Par exemple, si sa victime, sous des dehors chétifs, s’avérait exceptionnellement forte ? Ou si elle portait des bijoux d’argent ? Si elle avait mangé de l’ail (beurk…) ? Ou, pire encore – il valait mieux ne pas y penser –, si quelque chose venait l’interrompre ?

    Au moment où elle allait bondir sur son premier humain, un autre pouvait surgir avec un pieu à la main !

    Un coup de pal n’était mortel que s’il transperçait le cœur ; et le cœur des vampires rétrécit avec l’âge, si bien qu’il devient plus difficile à trouver. Celui de la mère de Léo n’avait plus que la taille d’une minuscule prune. Le sien, en revanche, restait plutôt grand.

    Elle se força à bouger. Si elle voulait grandir et devenir une vraie vampire, avec tous ses pouvoirs – comme Maman, par exemple –, elle n’avait pas le choix. Lady Sieglinde devait déjà être en train de préparer son discours au Conseil sur le succès de sa fille.

    – Allez, Léo, s’exhorta-t-elle sans parvenir à lâcher l’écorce rassurante de l’arbre.

    Elle imagina sa sœur à ses côtés, en train de l’insulter ; elle entendait sa voix criarde et moqueuse : Alors, espèce de débile ? Petit cafard ! Vermisseau !

    Dans un nuage de feuilles, elle s’élança pour se fondre dans l’obscurité des ruelles de Fin-de-Bourg.

    Elle aurait pu se servir de la sombremarche, imbattable en termes de vitesse et de discrétion, idéale pour les longues distances. Grâce à cette technique, un vampire pouvait transformer son corps en un vol de chauves-souris, ou de corbeaux, ou d’autres animaux tout aussi charmants. Sieglinde présentait en cela une particularité très rare : sa sombremarche était un véritable ouragan de papillons de nuit géants et poilus. Chaque fois qu’elle la voyait, Léo devait réprimer l’envie de se gratter jusqu’au sang.

    Quoi qu’il en soit, l’essaim de papillons, de chauves-souris ou de corneilles permettait au vampire de se déplacer où il le souhaitait. Le corps réapparaissait sans une égratignure. Plutôt pratique.

    Ce qui n’était pas prévu, en revanche, c’est qu’au cours de la première transformation en un vol de chauves-souris (la base pour un vampire ; Léo aurait préféré des corbeaux, mais tant pis), certains de ces animaux décident de s’enfuir, et que la malheureuse sombremarcheuse se retrouve avec une jambe en moins.

    À ce souvenir, Léo baissa les yeux et regarda sa jambe gauche parfaitement normale et grise. L’autre était une jambe de bois, trop tarabiscotée et noueuse pour passer pour une vraie, mais qui au moins était articulée à la cheville et au genou. Papa avait fait de son mieux. Lord Dietmar von Motteberg n’était pas exactement un spécialiste des prothèses, mais il avait un laboratoire bien équipé.

    À l’époque de son accident, Léo n’était qu’un bébé vampire de cinquante ans. Depuis ce jour, elle s’était juré de ne plus jamais, jamais-jamais-JAMAIS, sombremarcher, juré craché, croix de bois, croix de fer, si je mens je quitte l’enfer. Elle préférait garder ses membres restants à leur place. Et peu lui importaient les moqueries : peut-être que seuls les enfants ne sombremarchent pas. Mais après tout, était-ce si bien que ça d’être adulte ?

    Renoncer à la sombremarche, cela signifiait devoir se prendre en griffes, pardon, en mains. Pour avoir arpenté Foreffroi pendant des années, Léo était devenue extrêmement agile, la plupart du temps. Les habitants de Fin-de-Bourg n’avaient jamais rien su de tout cela. Et ce soir, ils dormaient sur leurs deux oreilles tandis que la jeune vampire parcourait les ruelles, tapie dans l’ombre.

    Elle se courbait pour passer devant les volets tirés, se dissimulait dans les recoins sombres, bondissait de cheminée en cheminée. Sa cape battait derrière elle comme de longues ailes tandis qu’elle escaladait en courant le clocher de l’église. Si quelqu’un l’avait vue, il l’aurait prise pour une sorte de chauve-souris géante.

    Il n’était pas encore quatre heures du matin. La bise d’automne agitait ses cheveux. Perchée au-dessus de l’horloge, les jambes à midi pile, elle observa la ville endormie. Ses pupilles se rétrécirent et son regard se fixa sur un vieux bâtiment, à l’écart dans les faubourgs.

     

    Bingo !

    L’orphelinat.

    [image: Illustration]
    Elle était déjà venue en repérage à Fin-de-Bourg pour prévoir son attaque. En général, elle préférait éviter de côtoyer de trop près les humains (ou tout autre vivant, d’ailleurs), mais l’évènement exigeait une certaine préparation. Elle avait passé des nuits tapie dans la ville à surveiller les habitants, à épier par les fenêtres et les trous des murs. Selon ses recherches, une des meilleures façons d’éviter une Mort Suspecte était de choisir une cible qui ne poserait pas problème. Par exemple, quelqu’un de plus petit qu’elle. Un autre enfant, pourquoi pas ? L’orphelinat en regorgeait.

    Elle se jeta dans le vide, et son manteau se gonfla derrière elle, l’aidant à glisser en toute sécurité le long du clocher jusqu’au sol.

    Le foyer Sainte-Frieda pour enfants nécessiteux était un endroit sordide, ça se voyait de l’extérieur. C’était une prison aux murs ternes, avec des barreaux aux fenêtres, au parc envahi de mauvaises herbes et ceint d’une muraille surmontée de barbelés. Le lourd portail de fer, à l’entrée de l’allée, promettait un destin funèbre à ceux qui le franchiraient.

    En déchiffrant les lettres rouillées qui le surplombaient, Léo sentit à nouveau une boule se former dans sa gorge. Elle avait passé toute sa mort-vie dans un manoir lugubre ; pourtant, cet endroit semblait bien pire, particulièrement de près. Plus froid. Elle sentit son ventre s’agiter comme s’il contenait un nid de vipères.

    Pourtant, elle écarta ce sentiment de malaise. Ce n’était pas le moment de flancher. Laissant le vent la guider, elle gravit la butte en courant et contourna le bâtiment en se dissimulant dans les buissons. Elle s’approcha du mur lépreux, dont la poussière crayeuse voletait dans le vent et…

    – Aaa… Atchoum !

    Elle n’avait pas eu le temps de se pincer le nez pour éviter d’éternuer. Techniquement, son corps n’avait pas besoin de respirer, mais elle avait gardé cette habitude du temps où elle était vivante.

    Les orphelins devaient être couchés à présent. Selon Papa, qui y avait déjà choisi une ou deux victimes, les enfants passaient la nuit dans un dortoir tout en longueur, qui pouvait en accueillir dix à la fois. Enfin, un peu moins après son passage…

    S’il avait dit vrai, Léo n’aurait aucun problème pour faire son choix.

    Enfin, aucun autre problème que lequel choisir ?

    [image: Illustration]
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